Inauguration de la route Dora Schaul, Brens, 12 mars 2006.

Parcours de Dora Schaul en France: sur la route de la liberté.

Mesdames, messieurs, 

Je suis tout d’abord très émue d’être ici présente devant vous en cette occasion. J’ai l’honneur de pouvoir vous parler de Dora Schaul, qui m’a accompagnée non seulement dans mes recherches pendant un an mais aussi personnellement. Faire des recherches sur le parcours d’une personne telle que Dora n’a pas été un simple travail historique d’archives, ce fut un travail à la rencontre de l’autre, d’une femme courageuse au passé et à la personnalité riches et fort intéressants. Je me réjouis de pouvoir aujourd’hui faire partager les fruits d’un travail qui m’a passionnée pendant un an et me passionne encore. 

La route de la liberté que poursuit Dora pendant ses années d’exil entre 1934 et 1945 sont marquées par des étapes-clés. A Paris tout d’abord, où elle participe activement à la lutte antifasciste dans les cercles d’émigrés. Puis elle poursuit son chemin à Rieucros et Brens, ces deux camps d’internement dans lesquels elle restera 33 mois avant de s’évader en juillet 1942. Bien qu’internées, elle et ses camarades trouveront des exutoires à l’enfermement physique. Enfin, nous la retrouvons à Lyon entre 1942 et 1944. Elle lutte alors au sein de la Résistance. 

Ces trois étapes-clés de sa vie en France, de son parcours sur les chemins de la liberté vont à présent être abordés chronologiquement, en montrant à quel point la détermination de Dora a été forte et tenace durant ses années de combat pour la liberté mais aussi pour sa survie. 

Si vous me le permettez, mes derniers mots seront en allemand, en hommage à Dora Schaul et sa famille, aux Allemands qui ont résisté, à ceux qui ont osé dire «  non ». 

1. Dora à Paris
Dora Schaul, née Davidsohn, quitte Essen,ville de la Ruhr, à la fin de l'année 1933 où elle laisse ses parents et sa soeur, qui seront déportés en 1942 au camp de Maidanek. Et elle rejoint les Pays-Bas, ( pays géographiquement le plus proche; de plus son passeport est alors encore valable).Elle y reste jusqu'à la fin de l'année 1934. Elle arrive à Paris à ce moment-là. 

Elle vient à Paris rejoindre Alfred Benjamin, appelé Benn, son compagnon de vie de l’époque. Dora a rencontré Benn aux Pays-Bas alors qu’il vivait dans une communauté d’émigrés politiques. 

A Paris, devenue proche du parti Communiste, avec lequel elle est entrée en contact grâce à Benn, elle s’engage dans les actions antifascistes. Ces actions sont organisées par ce même parti mais aussi par les cercles d’intellectuels allemands. Dora Schaul fait par exemple partie du comité Thälmann, comité de soutien à un député communiste allemand, arrêté par les Nazis en 1933. Malraux et Gide entre autres soutiennent ce comité. En 1935, elle participe à la fête de l’Humanité à Garches. 

Pour pouvoir vivre, Dora exerce de nombreux petits emplois :comme dactylo (auprès d’écrivains allemands en exil), comme femme de ménage, comme nurse. Grâce au Secours Rouge international, elle et Benn obtiennent 5 francs par jour, ce qui leur permet de payer leur loyer. Dora et Benn vivent ainsi entre 1935 et 1939. 

Comme les témoignages le montrent, malgré les conditions de vie difficiles durant ces années, Dora Schaul profite tout de même de ses années de jeunesse. Elle a alors une vingtaine d’années. Elle se souvient avoir été dans les musées, les bibliothèques, s’être promenée dans Paris. Malgré les tensions politiques et les difficultés du quotidien que doit surmonter Dora en tant que clandestine, le tableau de ses années parisiennes n’est pas complètement noir. 

La situation s’aggrave véritablement à la fin de l’année 1938. De nombreux décrets-lois concernant les étrangers et plus particulièrement leur internement sont votés par le gouvernement. Pendant son séjour à Paris Dora Schaul est restée dans la clandestinité, tout comme Benn. Elle n’a aucune autorisation de séjour ou titre de réfugiée politique. Elle se trouve alors dans une impasse au moment de la déclaration de guerre en septembre 1939. Sur ordre du Parti Communiste, elle se présente à la Préfecture de Paris, pour ne pas être confondue avec de potentiels nazis. De plus une atmosphère de suspicion envers les Allemands présents sur le territoire français règne alors, due à la présence d’espions. Dora Schaul est alors arrêtée et incarcérée á la prison de la petite Roquette avec d’autres Allemandes, elles aussi considérées à la fois comme «ressortissantes d’une puissance ennemie» et comme «étrangères indésirables» (Je cite les appellations de l’administration française). La vie quotidienne en prison nous est transmise grâce aux dessins réalisés alors par Dora et à ses témoignages écrits a posteriori. 

Ce premier séjour en prison marque le début d’une absurdité certaine. Alors que la guerre est déclarée à Hitler, les antifascistes allemands, mais aussi espagnols, polonais…émigrés en France sont arrêtés, enfermés puis finalement internés. 

2. Dora à Rieucros et Brens, 1939-1942) 
Dora Schaul est transférée de la prison de la petite Roquette au camp de Rieucros, en Lozère, la nuit du 16 au 17 octobre 1939. Elle et ses camarades arrivent de nuit à Mende. Depuis la gare, elles doivent marcher jusqu’au camp, à 4 kilomètres de là. 

Dora restera à Rieucros jusqu’en février 1942, à la fermeture du camp. Toutes les femmes seront alors transférées au camp de Brens. 

Pendant les premiers mois, les antifascistes allemandes et les républicaines espagnoles constituent la majorité de la population internée. 

Les premières difficultés apparaissent alors au quotidien dans le camp. Les internées souffrent avant tout de la faim et du froid. Les trois hivers que Dora passe à Rieucros sont très rudes. Les vêtements fournis ne sont pas suffisants. Lors d’une visite, un inspecteur note dans son rapport que les internées vont chercher du bois, en sabots et sans bas, et qu’il est temps de fournir un peu plus de moyens au camp. 

Le problème de la faim est récurrent mais s’accentue au moment de la mise en place du rationnement en 1941. Les nombreux témoignages et dessins de Dora Schaul nous permettent d’avoir un aperçu précis du quotidien au camp. Ses témoignages portent en eux non seulement une mémoire politique mais également une mémoire sensible, une mémoire de la souffrance. (pause.......)

Pour tenter d’améliorer leur situation, les femmes communistes s’organisent. A l’intérieur de chaque baraque dans lesquelles elles vivent sont créées des «familles». Ce sont des groupes de 6 à 10 femmes au sein desquels sont partagés les colis reçus par l’une ou l’autre. De plus, une chef est nommée à la tête de chaque baraque. Celle-ci est responsable de la gestion des problèmes. Cette organisation en communauté semble avoir été très importante aux yeux de Dora qui voyait là, d’une certaine façon, la réalisation de ses idéaux. 

L’organisation d’activités pour lutter contre l’oisiveté et l’inquiétude au sein du camp revêt également une grande importance. La détermination de Dora apparaît ici fortement à travers sa volonté d’action. Les 3 principales activités, l’artisanat, les actions culturelles et l’enseignement permettent aux internées de retrouver dans une certaine mesure une liberté de penser, sorte de palliatif à leur privation de liberté physique. Dora va enseigner le français pour débutantes tandis qu’elle suivra pour sa part des cours d’anglais et d’espagnol. L’enseignement possède une véritable vocation critique ou du moins un maintien de l’esprit critique. Comme le souligne une autre internée Fernande Valignat, les cours possèdent «un contenu qui élève le niveau de conscience et prépare les esprits à l’action». 

Les actions de Dora et de ses camarades sont donc à considérer un peu comme subversives, comme une forme d’opposition au sein du camp. 

Mais cette résistance ne suffit plus à Dora après plus de 2 ans d’internement et elle décide définitivement de s’enfuir, quelques mois après son arrivée au camp de Brens. Elle profite de l’inattention des gardiens qui célèbrent la fête nationale pour sauter au dessus des barbelés le 14 juillet 1942. Encore une fois, elle sauve sa vie de justesse. En effet, à peine un mois après son évasion, les Allemandes et polonaises juives du camp sont déportées. Le nom de Dora était le deuxième sur cette sinistre liste.

Agir, lutter, résister: ces mots ne quittent jamais Dora. Et ils prennent tout leur sens dans son engagement final dans la résistance à Lyon. 

3. Dora à Lyon: la résistance 1942-1944) 

Dora arrive environ un mois après son évasion de Brens á Lyon. Grâce à une ancienne internée polonaise de Rieucros, elle est mise en contact avec la section MOI (Main d'oeuvre immigrée,créée en 1923, au sein du PCF, regroupait les immigrés par groupe national ou linguistique, défense syndicale de ces groupes. Au moment de la guerre, des groupes de résistants se forment par sections au sein de la MOI)) polonaise. De fil en aiguille, elle est envoyée à la section juive puis rencontre des Autrichiens. Ses premiers contacts avec les réseaux résistants ne sont pas sans difficultés. 

Ses premières actions en tant que résistante sont indépendantes de toute action au sein d’un groupe. Accompagnée d’un autre résistant allemand, Emil Miltenberger, elle commence par coller des papiers avec des slogans adressés à la population française et aussi aux soldats allemands. Ils les collent sur des voitures, des lampadaires, des murs…

Mais son action ne s’arrête pas là. Elle s’engage bientôt au sein de la section TA(Travail allemand ou anti-allemand, section créée au sein du PCF en août 1941. Cette organisation se met à l'oeuvre en novembre 1942 dans la zone sud, au moment de l occupation de la France Libre par l armée allemande; les objectifs de cette organisation sont la propagande antifasciste au sein de la Wehrmacht, afin de combattre l'idéologie du Reich et d 'affaiblir l'armée d'occupation), soutenu par la MOI. Ce groupe récupère des informations sur l’armée d’occupation, l’ambiance qui y règne. De nombreux résistants sont également infiltrés au sein de l’administration. Tout d’abord, elle distribue des tracts aux alentours des casernes allemandes. Peu de temps après, elle obtient de faux papiers. Elle se nomme á présent Renée Gilbert. Ses connaissances de la langue allemande s'expliquent par des présupposées origines alsaciennes. Son travail d’infiltration démarre alors progressivement. Celui-ci débute par de «simples» discussions avec des soldats allemands dans les lieux publics, comme les parcs, les cinémas…Accompagnée d’une amie, elles tentent ainsi de cerner l’atmosphère chez les soldats. S’ils se trouvent des soldats plutôt sceptiques sur l’issue de la guerre, elles leur donnent rendez-vous pour leur fournir des tracts. 

Elle poursuit son action en obtenant une place au foyer des soldats. En débarrassant les tables des officiers, elle peut alors intercepter des informations importantes et les transmettre. Mais elle doit quitter ce poste car les «Alsaciennes» (ou celles que se faisaient passer comme telles) sont priées de présenter leurs pièces d’identité, d’indiquer leur lieu de naissance et celui de leur père. Possédant des faux papiers, elle ne peut courir ce risque et quitte le foyer des soldats. 

De nouveaux papiers d’identité lui sont rapidement fournis. Son nom est maintenant Renée Fabre et elle obtient un travail à la Poste des Armées, qui recherche des Françaises. Depuis ce poste elle va pouvoir fournir des informations capitales. d’une part les changements des codes postaux sur les casiers lui permettent de transmettre les mouvements de l’armée allemande en zone Sud au fur et à mesure des semaines. D’autre part, elle va établir une liste noire des membres de la Gestapo lyonnaise, alors dirigée par Klaus Barbie. Peu de temps après ses débuts á la Poste, la Gestapo s’installe en effet dans les mêmes bâtiments, en face du bureau où travaille Dora. Après avoir transmis ces précieux renseignements aux réseaux résistants, elle quittera ce travail, devenu trop dangereux. 

Pendant les derniers mois avant la Libération, Dora reste dans sa chambre et retranscrit les diffusions radio du Comité Allemagne Libre. 

Pendant ces 2 dernières années de guerre, Dora Schaul n’a cessé de vivre dans la lutte, pour la liberté, en prenant de grands risques, notamment en se faisant passer pour une Française, en travaillant dans des bureaux administratifs. 

Les multiples facettes de cet exil en France entre 1934 et 1945 éclairent toutes un peu plus conviction profonde de Dora en un avenir meilleur et sa détermination tenace à le mettre en œuvre. Elle a toujours marché sur la route de la liberté. Même si elle a pu ultérieurement instrumentaliser son expérience française en RDA, il ne faut en aucun cas sous estimer son action. Il ne pouvait être à mon avis de symbole plus fort qu'une route pour commémorer le souvenir de Dora. 

Abschließend möchte ich, wie gesagt, meine letzten Worte auf Deutsch zum Ausdruck bringen. Dora Schaul war eine starke, bewundernswerte Frau. Durch ihren langjährigen Kampf für die Freiheit, gegen den Faschismus hat sie gezeigt, dass die Hoffnung nie aufzugeben ist. Sie ist zweifellos dem Weg der Freiheit gefolgt. Obwohl sie ihre Erfahrung in Frankreich in den späteren Jahren auch instrumentalisiert haben kann, darf man ihre Aktionen nicht unterschätzen. Dass heute eine Strasse nach ihrem Namen eingeweiht wird, finde ich höchst symbolisch für Doras Leben. Sie war immer auf den Weg. Auf den Weg der Freiheit, auf den Weg einer besseren Welt. 

Ich bedanke mich für Ihre Aufmerksamkeit. Je vous remercie pour votre attention. 

